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[a situation aivoc tes Bulgares

fa voix du canon va se substituer
oauvrôs balbutiements dune diplo¬

matie dont le moins qu'on puisse direS qu'elle semble n'être composée
le de jobards.
(Les tro^ coups sont frappés avant
me la Grèce 06 soit en scène ?
Peu importe- Son retard sera de cour¬

te durée,
Même en Grèce, même quand on est

. 'Veau-frère du Kaiser, même quandI„ re«iplace la finesse d esprit par l'en-
lêiement du mulet, on ne gouverne pas
contre une opinion qui s'est affirmée
aussi fortement que l'opinion grecque.
'La Grèce a raté son entrée. Ce n'est

qu'un accident fâcheux. Rien de plus-
L'important, quand l'acteur entrera

len scène, c'est qu'il enchaîne bien.
Mais la défaillance momentanée des

'Grecs rend précisément plus lourde la
tâche des Alliés en Orient et, de toute
'évidence, les succès de nos armes dé¬
pendent strictement des sacrifices en
Sommes et en munitions qu'on s'im¬
posera.

. Sans diminuer l'importance de l'ac¬
tion sur le front occidental, on,peut di¬
re qu'il semble'bien que c'est en Orient
désormais que les événements décisifs
se produiront.
C'est l'Orient,qu'on le veuille ou non,

qui devient le centre stratégique com¬
me le centre moral de la guerre.
3'imagine, au surplus, que si nous

allons en Orient c'est pour y vaincre,
et pour y vaincre rapidement.
1 Est-on sûr du côté des quatre grands
gouvernements alliés d'avoir fait un ef¬
fort proportionné aux nécessités ?

Nous avons dit hier ? ce n'est pas
25.000 hommes qu'ils nous faut à Sa-
lonique, ni 50.000, ni lOO.QOO-
C'est quatre cent mille 1
Je reviens — avec un certain nombre

de confrères, d'ailleurs — sur cette af¬
firmation. C'est un clou sur lequel on
ne tapera jamais assez pour qu'il entre
à temps dans la tête des gouvernants
responsables.
Il faut au général en chef des armées

d'Orient quatre cent mille hommes !
Nous ne pensons pas que les gouver¬

nements intéressés attendront, pour
agir que l'opinion publique des pays
alliés tout entière les leur réclame sur
l'air des Lampions,

Miguel ALMEREYDA
1/VW

P.-S. — Les bristés-jsires de l'Action ■fran¬
çaise ne sont pas seulement des grédius,
ce sont encore de sinistres idiots. .Ces mal¬
heureux ignorent encore que le ministre de
La Guèrre est seul qualifié pour délivrer des
sursis d'appel. Et ils accusent M. Malvy de
m'avoir maintenu en sursis d'appel! Ap¬
prenons à-oes imbéciles, qu'exempté avant
la guerre, maintenu depuis dans l'exemp¬
tion par un conseil de révision, ma situa¬
tion militaire est des plus régulières- Je
'souhaite que celle de M. Daudet et de ses
proches le soit autant.
Mais puisque ces espèces s'intéressent si

vivement à la situation militaire des gens,
ne pourraient-ils. pas nous fournir quelques-
explications .sur la situation de quelques-uns
de leurs satellites les plus fameux, — entre
aulris sur celle d'un certain président d'Ac¬
tion française d'une grande ville die Vau-
cluse, mobilisé, et qui, mettant à profit
une permission, a passé la frontière... espa¬
gnole 1

m■ :i.

sont instit

Les Serviteurs de l'Etranger

Des missions livrées
aux Boches

S.
C'est encore l'œuvre des de Léon Daudet

tu»

En échange des sommes que les Alle¬
mands leur fournissaient pour entretenir
leurs œuvres d'Orient, — couvents, séminai¬
res, écoles, orphelinats, hôpitaux. — les
Bioines assomptioimistes, dont les supé¬
rieurs parisiens se sont mis au service de
Léon Daudet et les autres canailles néo-
jroyalistes de l'Action française, — s'em-
floyaient à propager l'influence allemande,défendre les intérêts allemands, au détri-
ÏQent de notre influence et de nos intérêts,
i 'Nous avons vu oes moines français ensoi-
gher l'aHetnand aux Orientaux, prêcher en
Allemand et — trahison suprême ! — accep¬
ter de se faim les agents consulaires, c'est-
Jà-dire les espions, de nos ennemis.
■ 'Nous avons vu aussi comment l'Allema¬
gne reconnaissait ces services émimènts que
jtui rendaient les frocards français : chaque
(fois qu'une œuvre des Assomptionnistes
(Voulait se développer ou rayonner, un moine
'Allait faire des quêtes dans l'empire de Guil¬
laume II; il était bien reçu, car les Boches,informés par leurs journaux, savaient que
donner aux Assomptionnistes c'était oontri-
®er à l'expansion allemande.

f Une manœuvre classique
' Mais, pas plus que les- sages de chez nous,
'ta Allemands n'ignorent que l'on n'est ja-
«ais si bien servi que par soi-même.
' -Les Assomptionnistes du R. P. Emmanuel
®ailly étaient des serviteurs émérites, cer¬
tes. Mais tout de même de vrais Boches au¬
raient travaillé mieux encore. L'Allemagne
/essaya de substituer des Allemands aux
ijfrançais, si dociles que fussent ces Français
A* patriotisme atrophié.
. "'Les Assomptionnistes. avec leur servilité
habituelle, s'empressèrent de faciliter cette
/Substitution.
'i C'est une .manoeuvre classique de l'espion¬
ne allemand. Les Boches veulent installeraaus un pays un centre d'espionnage ou
® mpiement d'influence. S'ils créent de toutes
'n,, 6f ^ne o^-vre allemande, on se défiera.

• te ? Utiliser les institutions existan-
WmV' tetroduire discrètement en leur lais-L,1 teur apparence française et. au début,
"en dte'e.ction française; puis, peu à peu,
fjv,.50ricdiant la prudence avec la volonté de
ifcfts m choses rondement, transformer
Bpo , *°ns, éliminer les Français qui
(leur ni foridées et les dirigent, installer h
-ilMno -e, es Boches, de vrais Boches, fi-
fet ^ S"J'efs du kaiser, dévoués à l'Empiretelle\lxBonDieu.quelques semaines, quelques mois ou
Menf • ?nnêes, une œuvre française de-
isén Lam?' 11116 entreprise allemande, diri-
i*har»n Allemands, au profit de F A 11e-ïtr,°"e' el personne ne s'est aperçu de la^«formation.ItVvii i,manœuvrè classique, les Allemands
%rrni • facilement grâce ô. la lâche
Dana i ,ance 1363 complices actuels de Léon
4'Aq? -s Révérends Pères Augustîris de
ij-rff'JPhon, dont les frères dirigent, à Pa-
fea « na n.os départements, les Croix, et
S.»-' , publications analogues que l'Action

ravitaille en diffamations et en in-
tiirrnnB0£Ur ' camPagnes contre la Répu-'-Nl6 et contre la Liberté.

,■ R. P. Boche
îteMZn0ngrégation fut' nous l'avons dit,

jpar un Français, le R. P. Emmanuel

d'Alzon; ses supérieurs et ses. dirigeants fu¬
rent toujours et sont encore des Français.
Mais, en Orient, dans les œuvres fon¬

dées par les Assomptionnistes en Asie-Mi¬
neure, en Turquie, aux Balkans, là où il y
a lutte, là où une mission est un centre
d'influence et un peste stratégique, là, les
Allemands ont tout doucement pris la di¬
rection de tout.
Les Assomptionnistes français étaient

cependant tout dévoués à l'Allemagne. Ils
allaient jusqu'à se faire ses consuls. On
exigea davantage. On demanda et on ob¬
tint — sans doute en (prévision du conflit
présent, qui donne tout son prix à l'in¬
fluence que chacune des grandes nations
a pu acquérir en Orient — on obtint des
moines assomptionnistes que lqs missions
importante^ fussent dirigées par des Alle¬
mands.

Presque partout, dans les œuvres que
les Français avaient fondées et à la pros¬
périté desquelles ils consacraient leur vie,
vous pouviez demander le supérieur :
— C'est le. R. P. Boche !
Nous avons déjà parlé do la sœur Marie-

Antoine, cette Allemande qui sut mettre
la main sur la mission d'Ândrinople et en
faire une œuvre germanique.
A Ismid (ancienne Nicomédie), c'est url

Allemand qui commandait : le R. P. Be¬
noit MohI, d'Aix-la-Chapelle. Il avait, au-
paravant, régné, au nom et au profit du
Kaiser, sur les missions de CartaL II pas¬
sa. ensuite à Eski-Cheir (ancienne Dory-
lée).
A Eski-Cheir, à un moment, il fut un

être de nationalité indécise qui dirigea la
mission au mieux des intérêts allemands :
an Alsacien qui n'avait pas opté pour la
France et qui, tout en étant en Allemagne
réfractaire au service militaire, trouva le
moyen d'installer dans l'Empire une œu¬
vre dont nous auronfe à reparler. Il fut
supérieur d'Eski-Cheir pendant douze ans
au moins, douze années pendant lesquel¬
les l'Allemagne bénéficia de tout ce que fit
là mission.
Allemandes aussi la plupart des Oblates de
l'Assomption qui s'occupaient des missions
égrenées le long du chemin de fer d'Ana-
tolie, depuis Haïdar-Paeha jusqu'à Ko-
niah ; de ces,religieuses, l'une la mère Lid-
wine, une Badoise, a laissé là-bas le sou¬
venir d'àin chauvinisme kaiseriste effréné.
Ainsi, après s'être fait les valets des Al¬

lemands, après avoir osé être leurs repré¬
sentants et leurs mouçhards, après avoir
enseigné leur langue dans les écoles, et
dans les églises, les moines assomptionnis¬
tes, congrégation française, consentaient
un suprême sacrifice : ils livraient à l'en¬
nemi la direction de leurs missions, de Ces
missions sur lesquelles la France croyait
pouvoir compter.
Voilà des faits d'avant-guerre.
Mais de ceux-là, Léon Daudet ne parlera

jamais.
Il rien parlera pas d'abord parce' qu'ils

sont authentiques et que la vérité lui ré¬
pugne.
II n'en parlera pas aussi parce qu'il lui

importe peu que ces moines aient été les
ennemis de la France, du moment qu'ils
sont ses complices en royalisme.

Les Opérations dans les Balkans

En Grèce, la crise
ministérielle est terminée

M. Zaïmis chargé
de former le nouveau cabinet

'Athènes, G octobre. — M, Zaïmis a ac¬
cepté la mission de former le nouveau cabi¬
net, dont feront partie MM. Tliôotokis, Rat-
lijs, Dragovmis et Gounaris, tous anciens
président du conseil.
La liste définitive des membres ôm nou¬

veau gouvernement sera présentée au roi
demain malin.
Les ministres prêteront serment aussitôt

après-
M- Zaïmis prendra personnellement le

portefeuille des affaires étrangères.
LES DEMARCHES DE M. ZAÏMIS

'Athènes 6 octobre. — {De notre corres¬
pondant particulier.y — L'acceptation de M.
Zaïmis de former le .nouveau cabinet g.rec
est.d'un excellent augure pour la France, en
particulier, car sa francophilie est connue,;
et aussi, pour les Alliés.
Avant d'accepter, M. Zaïmis q. d'ailleurs

tenu à s'assurer divers appuis politiques
précieux, entr'autres ceux de M. Venizelos
■et-de M. Rhallus. Ces deux appuis lui ont
été immédiatement accordés.
UN CABINET

D'ANCIENS PREMIERS MINISTRES
l'Athènes. 6 octobre. — Aù cours de la con¬

férence qu'il a eue ce malin avec les an¬
ciens premiers ministres, le roi leur a de¬
mandé leur concours-
Après avoir discuté les possibilités pou¬

vant " découler de la situation, les anciens
présidents diu Conseil ont décidé en prin¬
cipe la constitution d'un cabinet de coali¬
tion ne comprenant pas M. Venizelos et
placé sous la présidence de "M.. Zaïmis.
Ils seront-de nouveau .reçus ce soir par le

roi ; c'est sans doute dans cette nouvelle
entrevue que sera arrêtée la constitution
du ministère.

des effectifs français ont lieu & quatre- ki¬
lomètres de Saionique. Les détachements
sont concentrés dans un oamp installé sur
les territoires qui ont été concédés à la
Serbie après le traité de 191", pour établir
ses entrepôts. Ils séjournent aussi peu que
possible dans ce camp et sont immédiate¬
ment dirigés par grande vitesse; sur luev-
gueli.
Les troupes anglaises oTit commencé éga¬

lement à débarquer hier.
Les contingents français débarqués à Sa¬

ionique, déclare le Daily Telegraph, sont
tous composés de troupes blanches, sans
éléments coloniaux.

En Bulgarie

La réponse officielle aux Alités

Le débarquement continue
LES TROUPES ANGLAISES

SONT ARRIVEES

'Athènes, 'G octobre. — Les débarquements

ELLE CHERCHE A GAGNER DU TEMPS
Un télégramme « Havas » dont la trans¬

mission a été retardée, apporte le texte de
la réponse dilatoire faite par la Bulgarie
au mémorandum des puissances. '
Voici les deux passages les plus signifi¬

catifs de cette note qui équivaut à une fin
de non-recevoir et qui a été comprise ainsi
par les gouvernements alliés :
Le gouvernement bulgare remettra au¬

jourd'hui auxdits représentants trois notes
également non identiques, où il exposera
derechef l'essence de la neutralité armée de
la Bulgarie, tout en montrant les dangers
qui peuvent surgir de ce nouvel encourage¬
ment donné aux Serbes.
Refetant catégoriquement l'accusdlion re¬

lative à une prétendue présence d'officiers
allemands et autrichiens dans l'armée bul¬
gare, il déclarera ne pouvoir chasser des
officiers qui n'existent pas-

UN LIVRE VERT BULGARE
« Le gouvernement bulgare projette la

publication d'un Livre vert, sur les con¬
versations et négociations poursuivies avec
les puissances de la Quadruple-Entente.

TROIS HEURES

L'ennemi a violemment bombardé, ait
cours de la nuit, tout notre front au nord
de la Scarpe. Il a tenté quatre contre-atta¬
ques successives contre les positions ré¬
cemment conquises par nous dans les bois
à l'ouest du chemin de Souciiez à 'Angres.
Il a été complètement repoussé.
Bombardement intense et réciproque ait

sud de la Somme dans les secteurs d'Andé-
chy, Dancmirt, Canny-sur-Matz, ainsi qu'au
nord de l'Aisne, dans la région de Tracy-le-
Val et du bois Saint-Mard.
En Champagne, les Allemands ont pro¬

noncé, en fin de fournée, des retours offen¬
sifs opiniâtres, par lignes successives,
contre les positions qu'ils venaient de per¬
dre au nord de Tahure. Ils ont va,'tout
échoué, subissant de très lourdes pertes.
'Aux Eparges, nous avons fait exploser

'deux mines qui ont sérieusement endom¬
magé les ouvrages ennemis.
Canonnade violente de part et d'autre cin¬

tre Meuse et Moselle, au nord de Flirey.
En Lorraine, une forte reconnaissance en¬

nemie a tenté d'aborder nos tranchées dans
la région d Athienvilïe ; elle a été arrêtée
devant nos réseaux de fil de fer et repoussée
par nos tirs de barrage et nos feux d"in¬
fanterie,

———•

NOT^E OFFENSIVE

Hons remiortOQS dd très iopertaut
succès euMm

II n'est pas sans intérêt de trouver dans
la presse ennemie la confirmation de symp¬
tômes favorables, au développement de nos
succès.
L'inquiétude que contient bien mal la

plume du Major Moraht, le. plus sérieux
des critiques militaires allemands, est, à
cet égard, aussi significative que possi¬
ble.
Entre autres Choses particulièrement édi¬

fiantes, nous détachons, de ses commentai¬
res de la situation sur le front occidental,
l'entrefilet suivant :
La quantité énorme de 'munitions dont

ils disposent et qu'augmente ce qu'ils re¬
çoivent de l'Amérique neutre, ainsi que l'ar¬
tillerie qu'ils ont accumulée, conduira les
Français, sans aucun doute, à une nouvel¬
le action pour laquelle les plus grands pré¬
paratifs sont faits.
Nos lecteurs retrouveront dans ce pas¬

sage la oonfirmation de ce que nous ne
cessons de répéter depuis la préparation de
l'offensive du 25 septembre. Il apparaissait
alors clairement que notre généralissime et
ses actifs collaborateurs ne couraient pas
les risques d'un succès partiel, mais que
toutes dispositions utiles étaient prises pour
mener la lutte jusqu'à décision complète.
L'ennemi sent très bien la fermeté de cette

résolution et s'en, inquiète très légitime¬
ment.
JLes faits viennent d'ailleurs justifier ses

appréhensiens. Nous apprenons aujourd'hui
qu'un très impartant succès vient d'être
réalisé sur notre front champenois. Et dans
quelques jours nous aurons probablement
de joyeuses nouvelles de l'Artois.

LA PRISE DE TAHURE
ET SES CONSEQUENCES

« Nos troupes d'infanterie ont. après une
solide préparation par le canon, enlevé d'as¬
saut le village de Tahure et atteint le som¬
met de la butte du même nom formant point
d'appui dans la seconde ligne de résistance
ennemie. »

C'est en ces termes, particulièrement so¬
bres, que le communiqué nous apprend l'oc¬
cupation d'une " position extrêmement im¬
portante de la seconde ligne allemande.
L'occupation du village de Tahure met

nos troupes en possession d'une position
stratégique commandant, au levant, la rou¬
te de Ripont ; au nord, la -route de Gratre-
cul, et au couchant, la route de Somme-Py.
Par la route de Ripont, les opérations con¬

tre le saillant de la Butte du Mesnil .vont
se trouver singulièrement simplifiées. Mais
pour mieux comprendre la valeur stratégi¬
que de Tahure, il faut, au préalable, fixer
l'importance qui se rattache à l'occupation
de la butte qui porte le même nom.
Le point culminant de la butte de Tahure-

domine, & la cote de 192 mètres et à 1.200
■mètres au noM-nord-ouest du village, non
seulement le front ennemi développé au
nord, niais encore toute la région comprise
entre la cote 194. au nord de la ferme do
(Ripont, l'éperon dit de l'Abreuvoir, au
nord de Maisons de Champagne et la butte
du Mesnil. Or, ce triangle que peut très effi¬
cacement battre notre artillerie, de la butte
de Tahure, correspond précisément aux po¬
sitions d'arrière du saillant des lignes en¬
nemies de la butte du Mesnil.
iSi l'on examine maintenant la situation

de notre nouvelle position vis-à-vis des ou¬
vrages allemands de la butte de Souain et
du Signal géodésique (cote 191), on constate
que la supériorité stratégique est encore de
notre côté.
En résumé. la conquête de la butté de

Tahure permet à notre artillerie de pouvoir
battre les positions ennemies sur un secteur
voisin de 225 degrés. Dans ce secteur sont
comprises, au levant et au couchant les
arrière-lignes allemandes et les voies de ra¬
vitaillement, y compris un tronçon "de la
voie ferrée entre Somme-Py et Manne.
D'autre part, après son organisation, ia

butte de Tahure deviendra le point d'appui
des ailes droite, et gauche de deux fronts
concaves s'étendant, -à l'ouest jusqu'à la
butte de Souain, à l'est jusqu'aux Maisons
de Champagne.
Le développement concave des fronts

d'attaque est, dans la guerre actuelle, con¬
sidéré comme un avantage appréciable. Il
impose à l'offensive un objectif qui ne peut
être atteint que par une manœuvre conver¬
gente, c'est-à-dire une manœuvre qui a
pour effet de rapprocher les unités au cours
de l'attaque et de réaliser la plus grande
densité pour l'effet maximum.
A divers égards donc, notre dernier suc¬

cès en Champagne assure à nos troupes un
très sérieux avantage. Un. prochain com¬
muniqué nous montrera certainement le
brillant parti que notre commandement en¬
tend tirer de l'exploitation de cet avantage
si habilement et si vaillamment acquis.

R. Lecoïntre-Patln.
« »

Le feu rue des Meuniers

AU MONT-DE-PIÉTÉ
i ■»«<■ i -

Un incendie d'une violence extrême Se dé¬
clara ce matin à 2 heures chez un entrepreneur
de maçonneries. M. Pigeon, 43, rue des Meu¬
niers.

■Il a été éteint par les pompiers de la caserne
de CimUgny qui sont restés pour noyer les dé¬
combres très tard dans la matinée.
Les dégâts, très importants, n'ont encore pu"

être 'évalué*» — " """ - A,

Nous avons protesté dans ce journal contre
la monatrtieuse prétention du Mont-de-Pié-
tê, de livrer aux enchères publiques les ga¬
ges non renouvelés dans les délais pres¬
crits.
Nous pouvons dire, avec quelque fierté,

que c'est grâce à nos- efforts,, qu'il n'a pas
élé donné suite, pour l'instant du moins,
à ce funeste projet.
Dans son numéro du 13 septembre der¬

nier, le Bonnet Rouge a eu la généreuse
inspiration d'adresser une lettre ouverte à
Monsieur le Président du Conseil et à MM.
les Ministres, pour leur demander de pren¬
dre une mesure officielle et définitive,,
pour que le moratoriuim dont bénéficiaient
les emprunteurs nu Mont-de-Piété ne soit
pas rompu.
Dans la môme lettre, le Bonnet Rouge

appelait la bienveillante attention des Pou¬
voirs Publics pour que, en raison des cir¬
constances tragiques que nous traversons,
et surtout, en raison de la venue prochaine
de l'hiver, les petits gages : vêtements de
corps, objets de literie, linge de corps et
de ménage et tous objets périssables, soient
rendus gratuitement aux emprunteurs.
Le Bonnet Rouge ia la satisfaction de cons¬

tater que son appel a été entendu, en ce
qui concerne la délivrance gratuite des ga¬
ges dits de « Misère ».
A la date du 20 septembre dernier, MM.

les Conseillers Lemarchand! — nôtre, col¬
laborateur— et Petitjean, ont adressé au
Conseil municipal une proposition dans ce
sens. Nous sommes convaincus qu'elle se¬
ra adoptée puis ratifiée par les Pouvoirs pu¬
blics. Mai» il faut aller vite, l'hiver est pro¬
che.
MM. Lemarchand et Petitjean, dans leur

exposé des motifs ont fait observer :
1. Qu'on devra prendre des (mesures gé¬

nérales .pour préserver les malheureux em¬
prunteurs contre les trafiquants die recon¬
naissances du Mont-de-Piété, ces spécula¬
teurs sur la misère publique.
S. Qu'afin de limiter aux emprunteurs à

gages, à titre inclusivement personnel, le
bénéfice do la présente mesure, les gages
ne seront rendus aux intéressés que sur la
présentation d'une pièce d'identité délivrée
spécialement à cet effet, après enquête, par
le maire ou le commissaire de police de la
résidence.
Nous somme» d'accord avec les auteurs

de- la proposition, pour que les plus minu¬
tieuses précautions soient prise» par l'ad¬
ministration du Mont-de-Piété, afin d'éviter
le retour des faits qui se sont produits,
(maintes fois, en pareille circonstance.
En effet, des individus sans vergogne, la'

plupart des trafiquants de reconnaissances
du Mont-de-Piété, n'avaient pas hésité à se
faire délivrer gratuitement, à eux direc¬
tement, ou par des intermédiaires, des ga¬
ges auxquels ils n'avaient aucun droit, com¬
mettant ainsi une véritable escroquerie.
Nous sommes d'accord également avec

MM. Lemarchand et Petitjean, lorsqu'ils
disent qu'il conviendrait de prendre des me¬
sure contre le trafic des ventes de recon¬
naissances avec facilité de rachat, qui, en
somme, n'est qu'un moyen détourné pour
frauder la loi qui interdit le prêt sur re¬
connaissances.

Mais où noq.s ne sommes plus d'accord
avec les auteurs* de la proposition, c'est
sur les mesures qu'ils prétendent imposer
aux emprunteurs pour obtenir Ta. gratuitéi
de leurs gages.,

(( Ils devront être munis, disent-ils, d'u¬
ne pièce d'identité qui leur sera délivré®
après enquête par le commissaire die po¬
lice ou le maire de leur résidence. »
En quoi consistera cette enquête ? Sans-

aucun doute à justifier que le requérant
est le propriétaire légitime du gage dont
il sollicite la délivrance gratuite. Il lui fau¬
dra faire état de sa gêne et die ce fait pré¬
férera renoncer à la mesure qui lui per¬
mettait de rentrer en possession d'objets
dont, pourtant, il avait le plus pressant be¬
soin.
Il nous semble qu'il y aurait d'autre

moyens à employer qui offriraient autant
de garantie au Mont-de-Piété, ainoq davan¬
tage.
Ne pourrait-on, par exemple, inviter lé

public à. inscrire au dos de la reconnais¬
sance, leurs nom et adresse, puis quelques
renseignements permettant d'établir qu'ils
connaissent bien les. objets qui doivent leur!
être remis ?
S'il s'agit de linge, par exemple, on de¬

vra indiquer s'il est chiffré ou non, et s'il
l'est, quel est le chiffre ; s'il s'agit d'un ma¬
telas, de quelle couleur est la toile, si elle
est rayée ou non, et ainsi pour tous les ob¬
jets, la moindre indication étant suffisante,
C'est ainsi, du reste, qu'il est procédé, par,
la Préfecture de Police, pour la restitution
dés objets perdus.
Au moment de la délivrance du gage'„

l'employé chargé de ce service n'aura qu'à
vérifier si la désignation fournie est con-»
forme et, dans le cas contraire, il en ré*
fèrera à ses chefs.
Il serait également nécessaire d'inviter 1®

public à se munir de pièces établissant la
domicile, telles que : cartes d'électeur,,
quittances de loyer, enveloppes de lettres,,
qui pourraient au besoin leur être deman*
dées.
Quant aux mesures à prendre pour met¬

tre-fin au trafic u suraire des reconnaissan¬
ces du Mont-de-Piété, nous ne pouvons qu®
reprendre le projet qui a été préconisé par
des personnes compétentes en ia matière,
les commissaires-priseurs attachés à l'Ad¬
ministration du Mont-de-Piété, et qui est 1®
suivant :

« Il suffirait par une loi d'interdire, sous
quelque forme que ce soit, le prêt sur re¬
connaissances du Mont-de-Piété, en assimi¬
lant ce trafic à la tenue d'une maison d®
prêt sur gages ou nantissements qui est pu¬
nie par l'article 411 du Gode pénal. »
Nous savons qu'on pourra objecter que 1®

législateur outrepasse son droit, en inter¬
disant à l'emprunteur de négocier son titrai
et die disposer de sa propriété.
Nous répondrons qu'il faut souvent pro¬

téger le public contre son propre entraîne¬
ment. ».
Telle la loi qui a supprimé l'absinthe-
Nous espérons que le Conseil municipal,-'

après étude de ce projet, voudra bien émet¬
tre un vœu en sa faveur.

Alphonse LEVY.

Four sauver Etciieverry...

La France doit respecter
la parole de son Consul

UNE PROTESTATION DE SEVERINE
Séverine, la noble et généreuse Séverine,

qui fut toujours diu côté de» faibles et des
opprimés ; Séverine dont la voix éloquente
s'est élevée chaque fois qu'une injustice a
été commise ; Séverine se joint à nous pour
réclamer la grâce du forçat patriote.
.Voici sa belle protestation -j

4 octobre 1915.
'Gfdcë pouf Etchêverry !

Hors môme de considérations sentimen¬
tales — si puissantes à l'égard, de cet éva¬
dé se livrant, en toute confiance, à la pa¬
trie qu'il veut défendre ; faisant abnéga¬
tion de tout ce qu'il avait reconquis : li¬
berté, considération, aisance, bonheur —■
hors môme ceci, unn raison de tragique
actualité s'impose
L'engagement d'un représentant de la

France, d'un consul accrédité, fût-ce dans
un cas individuel, fût-ce pis-à-vis d'un for¬
çat, ne saurait être, surtout présentement,
traité par la France, elle-même, en «'chif¬
fon de papier ».
Grâce pour Etcheverry 1

SÉVERINE.
C'est au nom de toutes les femmes de

France que Séverine a parlé.
LA PAROLE DU CONSUE

Il est un sentiment qui prime, chez nous,
tous les autres :
Le respect de la parole donnée.
Aux yeux du monde civilisé, la France

est, depuis plusieurs siècles, la nation de
l'Honneur et de la Justice.
Un fait récent a démontré que notre pays

ne recule devant aucun sacrifice, si doulou¬
reux qu'il puisse être, pour observer ces
nobles traditions.
Quand Gilbert, évadé de Suisse, revint à

Paris, son arrivée fut accueillie avec en¬
thousiasme.
Nous avion» retrouvé, avec lui, un de nos

pilotes les plus habiles et les plus précieux.
La France n'a pas hésité un seul instant

à renvoyer Gilbert en Suisse, préférant se
priver de ses service» plutôt que de laisser
suspecte la bonne foi d'un de ses officiers.
Est-ce que l'affaire Etcheverry n'est pas,

&u moins, aussi grave que l'incident Gil¬
bert ?
En conseillant à" ce forçai évadé de fën-

trer en France, 'en lui assurant qu'il pour¬
rait, eans être inquiété, combattre dans nos

armées, le représentant de la République!
a engagé l'honneur de notre nation.
Cette promesse — faite par un diplomate

— était sacrée.
Elle ne peut pas être violée.
La parole d'un Consul de France h'a "riea

de commun avec la signature d'un Chan¬
celier allemand 1

Léo Poldèo,
Nous publierons demain une nuvelLe lis-

le de signatures.

LeTravail Parléneufaïre
LA JOURNÉE DES POILUS

Sur la proposition de !M. Ceccaldi, la
igioupe du parti radical a décidé de pro-

autr&3 groupes la souscription
de 2(x).(xx) francs a verser par les députés
pour la journée deb poilus..
LE GOUVERNEMENT

DEVANT LES GROUPES
Répondant à la demande qui lui avait

été faite, M. Viviani, président du Conseil,
a consenti de venir lundi prochain devant
les Commissions de l'armée, de la marine,
des affaires extérieures, réunies pour en-r
tretanir leurs membres de la politique gé¬
nérale. Il sera accompagné de M. Delcassé,
ministre des affaires étrangères, et de
MM. Millerand, ministre de la guerre, et
Augagneur, ministre de la imarine.

LES MARCHES DE BLE
La sous-commission chargée d'examiner

les marchés de blé a entendu les intën.
dant, ainsi que MM. David-Mennet, Lu¬
cien Baumann et Mellm.
M. Boret a été chargé de compléter Son;

rapport,
LA COMMISSION DES AFFAIRES

EXTERIEURES VA ELIRE
SON PRESIDENT

■La Commission des affaires extérieures
élira cet après-midi un président en reim-
î)l!,s|,c-lm,lent die M. iAlbjin Rozet, (décédé.
Trois candidats briguent la succession ;

•MM, Georges Leysrues, Albert Grodet te't
Denyis Coèhin L'élection, de iM; Georges
Leygues parait •a,s§qrj?o.



LE B&NKET R0U6

La Fête
des Canons

Pour saluer l'aiihe de la ViGtoire

Pourquoi pas ?
La manifestation en l'honneur de Rouget

le Liste fut une cérémonie grandiose.
Ce jour-là, sous le soleil éclatant de juil¬

let, des milliers de citoyennes et. de otoysns.
massés de l'Arc-de-Triomphe aux Invalides,
Sut clamé leur foi dans le triomphe final..
Est-ce qu'une pareille démonstration po-

oulaire ne peut pas, ne doit pas être renou¬
velée ?
L'heure est propice.
Au signal donné par le généralissime,avec

une fougue sublime, nos héroïques soldats
tint bondi de leurs tranchées pour counr
lus à l'ennemi.
Devant cet élan irrésistible. 1 Allemand a

battu en retraite. .

La première ligne a été éventrée, Nar-
vuant les fils de 1er barbelés, lès fortins et
les blockhaus, offrant leurs poitrines aux
balles- avec une insouciance admirable au
jauger., nos poilus se sont lancés comme
Ses dions — et fis ont vaincu ! ' '
Si les Boches avaient remporté un pareil

juecès, Berlin aurait pavoisé et illuimné._
Paris a le droit de se réjouir de cette vic-

Qui; s'opposerait, il ce que cette satisfac--
Som-.se manifeste p'ubliqùemênl ? ^

Un.butin énorme a.été enlevé à ; ennemi.
Nuus avons pris plus de DM) canons.
Los canons sont destmés à prendre place

jux Invalides.
Ce .n'est pas en cachette, dans 4 ombre,

Qu'ils,doivent y être conduits, -mais en plein
Jour, avec le concours de toute là popula¬
tion I
On sait ce que représentent ces engins

Je meurtre.
Maculés de sang," tachés de rouille, cou-

Verts de boue, ces glorieux trophées signi¬
fieront à la Nation l'œuvre magnifique ac¬
complie en quelques Jours, en Artois et en
Champagne, par les soldats de France.
Les canons enchaînés, conquis au milieu

ftes cadavres, après la folle ruée de nos poi¬
lus" ont craché, à pleine gueule, leur nn-
Iraïïl* empoisonnée sur nos tranchées.
Ne symbolisent-us pas aujourd'hui, pri¬

sonniers et désarmés, la rage impuissante
des Boches ?

11s vont arriver à Paris.
Us défileront dans les rues, et les femmes

serreront les poings en voyant passer les
monstres" d'acier qui ont assassiné tant de
vies humaines.
Le f i- juillet dernier," la capitale IrémiSr

santé d'enthousiasme, chantait la.Marseil¬
laise. , , .

Demain, eh conduisant les canons boches
aux Invalides, le peuple do Paris saluera
l'aube de la victoire !

L. P.
. —

La division préparatoire
à i'Ëcoie coloniale

La Division préparatoire à 'l'Ecole Coloniale
va ouvrir ses cours en vue du concours du
mois de juillet 1916.
Le nombre des Elèves sera très réduit, car

•tes conditions de santé nécessaires pour sui¬
vre les' carrières coloniales sont à peu près les.
mêmes .que celles .que doivent, remplir les jeu¬
nes gens reconnus aptes au service, par- con¬
séquent cciix des classes jDJ3, 19.1.6, 1917 parmi
iesquels devrait se recruter' en ce moment la
Division Préparatoire.
Néanmoins, ii est certaines carrières pour

lesquelles les conditions d'aptitude physique no
son! pas aussi sLricles, par exemple, la magis¬
trature coloniale qui se recrute dans des' con¬
ditions analogues à .la magistrature métropo¬
litaine I© corps des .Services clviis de l'Indo-
Chine, pour lequel il n'est pas nécessaire de
poifvoir monter à cheval.
La perte d'un bras ou d'un oeil, peut- ne cons¬

tituer aucune objection au service colonial!
.Aussi, •est-il probable, qu'un, certain nombre

tic jeunes gens réformés dans ces conditions,
n'hésiteront pas à alleh chercher aux colonies
la vie active qu'ifs ne pourront plus trouver
dans le métier militaire.
-— -- -

LE' DÉPART
des Bulgares de Berlin
ILS PARTENT EN GUERRE CONTRE

LEUR ENNEMIE : L'ANGLETERRE
Frontière suisse,' 4 octobre. — Le Berliner

ITageblalt donne le texte des allocutions
échangées sur le quai de la gare de .Ber¬
lin lors d «départ du second groujoe dos
étudiants bulgares appelés sous les cha¬
peaux.
Le ministre bulgare, ernpé-ohé de venir

dire adieu à ses compatriotes, é tait -remplacé
par le conseiller de légation Nikiîorof et
les autres secrétaires de la légation. L'As¬
sociation bulgare-allemande élait représen¬
tée par son président, te professeur d'uni¬
versité Kiast-ner, et de nombreux membres.
Parmi les'étudiants 0 nreiïinrquait te fils du
président du conseil RadoslavoiT.
Quelques instants avant Te départ du 1min

te conseiller Nikiforof adressa au groupe de
futurs soldats Une allocution dans laquelle
Il leur recommanda l'exemple du patriotis¬
me allemand :
Prenez en exemple tout ce que vous avez re¬

marqué et appris ici. l'esprit dé sacrifice politi¬
que et militaire de l'Allemagne ; ne vous eon- ,
tentez pas de l'imiter, mais racontez-èe à vos,
camarades de l'armée afin qu'eux aussi en !
prennent l'exemple et sachent comment un peu- 1
pie remplit, son devoir patriotique et comment '
il fait les lus grands sacrifices â la grandeur !
au son pays...
Faites un heureux voyage. Je vous crie : Au ;

revoir quand nos grands vœux cl notre grand i
Idéal seront accomplis ! J

Un des étudiants repondit par ces paroles
e «langue allemande, qui décèlent davan¬
tage encore l'esprit qui a été inspiré à ces
jeunes gens :
Le conseiller de légation nous a. ditque les

étudiants bulgares qui parlent pour leur pays
dotent apporter à leurs Iièies l'expression des
grandes symathies que le peuple allemand nour¬
rit pour Ja Bulgarie. Nous partons en guerre
contre notre ennemie l'Angleterre. (Grands ap¬
plaudissements). On a dit toujours jusqu'ici que
la petite Serbie .est coupable de cette guerre
universelle, mais on oublie que dernier la Ser¬
bie il y a l'Angleterre et que la faute do tout
est à l'Angleterre.
Le prochain but pour l'Allemagne à travers la

Bulgarie sera l'Egypte (Acclamations). Le peu-
pi© bulgare est petit, mais derrirèe 1-u.i il y a
l'Allemagne, et nous ne prendrons point de re¬
pos que nous n'ayons atteint notre but.
Vive l'Allemagne ! Vive la Bulgarie ! Vive

l'empereur allemand ! ie le tsar bulgare I
Là-dessus, les. étu-riants entonnèrent

l'hymne national Sehoumi Maritza ; puis le'
professeur d'université Kastner prit la pa¬
role on ces termes : « Je suis convaincu
que bien!AI, le temps viendra où notre tsar
ne sera pas seulement le tsar de Blgarie,
mais le véritable tsar des Blgares. • >> Et le;
professeur termina par un JJocK•ehàïéùreux'
a »iroi Ferdinand et S Ja! Bulgarei, à quoi
les étudiants-bulgares répondirent en enton¬
nant le Deutschland tiber allés, qui fut
écouté téte nue ; puis le traiii s'A mit en
niarche.

— : —•

Pour nos blessés africains

M. Thomson, quinislno du Commerce et ,M.
(Jdcgpav tsoua scçrptuire id'.Elul s'élaiepl l'ait,
•.repi-ééeiilep. u la dernier© réunion de VAlgè-
nenrie, société hé"visites aux blessés africains,
dont le siège social est 35.' boulevard llauss-
niann (Paris). Celle séance a revêtu te carac¬
tère sacré d'un anniversaire grandiose»- tragi¬
que, «1 a clé presque entièrement consacrée
à commémorer pieusement,le souvenir glorieux
des -magnifiques divisions de notre armée d'A¬
frique qui s'immortalisèrent à jamais sur les
champs de bataille de la Marne, Signant de
leur sarig généreux Ja preuve de leur amour
pour la France, de leur loyalisme indéfectible
envers la Mère-Patrie... !
L'auditoire a été profondément remué par

le récit do M. le député Broussais, qui élait
allé déposer au nom de l'Algérienne des pal¬
mes sur les tombes des héros africains qui
par le sacrifice sublime de leur vie ont sauvé
la France, la Civilisation et le Droit... 1
Puis ie président dit quelles perles énormes

la .société venait d'éprouver en la personne
de M. le sénateur Pauiiat et de M. le député
Albin Hozel. Tous deux s'étaient parlicu-lilère-
menl intéressés à l'Ouvroir qui répond à une
nécessité impérieuse. Un ne remerciera. jamais
assez les âmes généreuses qui' mettent a son
service tous leurs efforts.et dont la liste, heu¬
reusement pour nos chefs blessés, s'allonge
sur notre Livre d'Or.
MM. Tayeb Idris, de Tunis. ATar Saoula, de

Bougie remercièrent au nom des moissonneurs
indigènes M. te sénateur Colin. M. ■ le- député
Broussais et M. Eugène Masson pouf le dé¬
vouement qu'ils apportèrent îr leur cause.
Le président félicita les dames sociétaires

qui avaient préparé les fruits confits que YAl¬
gérienne a envoyés pour l'anniversaire dé la
victoire de la -Marne, dans tous les hôpitaux
pour nos blessés africain, européens et indi¬
gènes,

TOUS LES SPORTS |
UN SP&RTMÂNN ITALIEN

MEURT AU CHAMP D'HONNEUR
Les habitués, du turf se. souviennent très bien

de Mariuo -Caraccioio qui moula chez- nous
dans plusieurs épreuves de plut et d'obstacles,
comme geiitfcinan-rider. lia dernière victoire
en France fut remportée â Compiègne en 1913
(tans une course de 800 m. err ligue droite.
Epreuve qu'il gagna d'une courte tète ballant
avec une maestria digne de nos meilleurs joc¬
keys, un lot nombreux de concurrente. Excel¬
lent cavalier', il avait remporté en Italie de
nombreuses épreuves tde pte| et «d'obstacles
dont le grand steeple de Uome en 1908.
Ce parlait sportsnron qui vient de tomber au

champ d'honneur en.Italie cm.., sincèrement re¬
grette dans nos milieux hippiques, où il avait
acquis la sympathie générale.

Cyclisme
Dimanche jircchain. 'sera Courue la classi¬

que épreuve « Grande Consolation » suprême
espoir des cyclistes qui n'ont pu réussir dans
le cours de l'année à se classer en tête d'une
course.
Le départ sera donné à 3 heures de Saint-

Gcrmam (route de Versailles).
CONVOCATIONS SPORTIVES

Union Vèiocvpéâtquc Parisienne. — Ce soir à
8-heures 30, au siège social, café Teyssié. 1,
rue' gt-AffltiroJse. réunion pour l'organisation
du championnat de billard.

S. de la J. JS. du 3e. — A 20 heures pré¬
cises au Gymnase du docteur Boisleux, U rue
de Malte : culture physique, boxe et, lutté.

A. Eonîempe.
* —i~*rt4 «►—é —

Du Tabac
pour nos Soldats

CES REMERCIEMENTS DE
LA TRANCHEE

Moue recevons du commandant la 1e brigade
du Miaroe la lettre de remerciemen(s sui¬
vante : ~

Division <7ii Maroc

l™ Brigade
Aux Armées, le 4 octobre 1915.

etat • AlAJOn

Œuvre du Bonnet, Bouge.
142, rue Montmartre, Paris.

J'ai l'honneur ' de vous accuser réception de
votre aimable envoi destiné aux troupes sous
mes ordres.
La répartition en a été {aile aussitôt son

arrivée entre tous les hommes, et ie vous
adresse en leur nom et au mien, mes plus
sincères remerciements.

Le colonel DELAVAU,, commandant
la 1e brigade du Maroc,
P. O. le capitaine d'Elat-Majur,.

(s.) ; lllisrbio

Atrocités
allemandes

■■

L'a gouvernement vient de publier les
rapports d'officiers et de soldats français»
dépositions recueillies sous la foi du ser¬
ment, proclamations et ordres du jour' do
chefs allemands, aveux fournis par des
carnete de route et -des lettres -de soldats
ennemis.
C'est la répétition écœurante et aggravée

de tous les actes de vandalisme dévoilés
par les premiers livres rouges. Nous ne
tenterons pas de les commenter, leur lec¬
ture, dans le style froid et concis des do¬
cuments officiels, suffit amplement à. met¬
tre au ban de l'humanité les êtres de race
inférieure qui font, de ces procédés, des
cléments de kultu-r. Mais ce qui complique
les grands problèmes posés par cette guer¬
re, ce qui voile l'avenir d'une ombre dan¬
gereuse, c'est la mentalité froide, résolue,
de tout un peuple de se conduire en sauva¬
ges à une heure déterminée, c'est la fa¬
culté de ce peuple,"de -rétrograder, sut un
ordre reçu, de plusieurs siècles.
'Analysons sans haine. En juillet 1914,

l'Etat allemand était au travail depuis un
demi-siècle. Sous l'effort continu, l'unité
s'était faite et sous une grande persévé¬
rance de travail l'Allemagne avait acquis
un degré do développement économique,
au-delà de toute espérance. Que son esprit
d'adaptation fût supérieur à sa puissance
créatrice, d'accord, mais de cet esprit d'ap¬
plication, joint à une puissance indiscuta¬
ble d'organisation du travail, était gorll
un résultat inattendu. Le bien-être, relatif
si l'on veut, mais enfin assuré par le tra¬
vail, 'avait accru la puissance familiale tel¬
le que. nous croyons la comprendre, c'est-
à-dire basée sur le sentiment de la petite
famille, partie intégrante de la grande fa¬
mille qu'est la Patrie. Ses philosophes, ses
poètes, ses musiciens, ses savants, fai¬
saient autorité et école dans le monde en¬
tier- Et du jour au lendemain, le Ie* août
1914, sur un coup de clairon, sur un or«
dre de l'Empereur cette masse (d'hom¬
mes est devenue, non pas une masse de
soldats, à la cause de laquelle nous au¬
rions su rendre justice en cas de légitime
défense, mais une masse de brigands dé¬
ferlant sur le monde, la hûche d'une main,
les pastilles incendiaires de l'autre: Sur
Un commandement, cette masse d'hommes
composée la veille d'industriels, de com¬
merçants, d'agriculteurs, d'ouvriers, d'em¬
ployés, de fonctionnaires, génération cal¬
me qui n'avait jamais vu ni fait la .guer¬
re, pas même coloniale, s'est ruée «ù pil¬
lage, tuant les femmes, les enfants, les
vieillards, les blessés, rejetant dans l'in¬
cendie les martyrs qui hurlaient, achevant
les moribonds, mutilant les petits êtres
qui demandaient grâce. Et cela., non pas
dans le feu de là bataille, non pas dans le
voile rouge, d'une race qui défend sa vie,
mars dans la surprise d'une attaque lon¬
guement préméditée, dans l'accomplisse¬
ment méthodique d'un programme mûri
et au point.
Qu'une bande de sauvages, n'ayant con¬

nu de la civilisation- que Lès charmes de
l'alcool", applique cette mentalité, on l'ex¬
pliquerait. On n'en vent pas au tigre d'être
féroce, pas plus qu'au chacal ou à la hyè¬
ne die se nourrir des cadavres déterrés,
mais on s'en garde, on en met en cage,
cc'inme speeimen de la race, et on abat le
plus possible de ce qui reste.
Mais ici, ce n'est même pas la mentali¬

té exclusive d'une armée combattante,
mais celle de soixante-dix millions d'indi¬
vidus, et ce qui. révolte, c'est de penser
que, sur un ordre, les hommes deviennent
des bêtes sauvages, les femmes des drôles-
ses qui réclament des bijoux, du linge, ou
des pendules volées et se parent de colliers
faits avec les médailles d'identité de nos
morts, les savants des êtres qui approuvent
clans des manifestes, tout en préparant
dans leurs laboratoires les morts as¬
phyxiantes ou les compositions de liqui¬
des enflammés. Ce qui est navrant, c'est
de. penser que demain, sous le même mas¬
que dé tartuferie, germeront des senti¬
ments identiques. Ce qui est écœurant,
c'est d'envisager que dans la paix, nous
les retrouverons ce qu'ils étaient hier, ce
qu'ils sont, dès que prisonniers, soumis,
plats comme des punaises devant la force
et préparant en silence une nouvelle se¬
mence d'horreurs, préliminaires d'une cul¬
ture intensive qu'ils essaieront encore
d'imposer au monde.
Avant 70, alors que nous aurions pu con¬

server le souvenir cuisant de 1814 et de
1815, là France n'avait aucune haine con¬
tre la Prusse. Le Prussien, au contraire,
ne se souvenait que d léna, malgré les cam¬
pagnes de France. Mai s cette fois, on ne
peut môme pas dire qu'il pouvait y avoir
de leur part, le plus petit sentiment de
rancune à nsotre égard, c est ce qui est clé-
c6fic6rt9»nt»
Alors ? A une mentalité pareille, on ne

voit qu'un remède, le désarmement. Puisse
notre victoire être assez complète pour
l'imposer par la force à une racé de bru¬
tes. Quand la vente de l'alcool est régle¬
mentée, l'alcoolisme baisse, cjnand la ven¬
te clee armes est prohibée, l'assassinat dé¬
croît. Où il n'y a rien, le roi perd ses
droitd.

Camille Gorju.
_ ——

Groupes et Syndicats
Syndicat des Instituteurs .Libres. — ,Siège so¬

cial, bureau 31 du 3e étage à la Bourse du
Travail. — A partir du 7 octobre courant il
y aura Permanence tous 'les jeudis de 14 h.
30 ii 16 b. 30 et. sauf, les jours de réunion,
tous tes -dimanches -de 9 à 11 heures.

Première
Flambée

J'hésitais à allumer le feu de bots. Cette
première flambée me semblait appeler l'hi¬
ver. Mais pour réagir contré .la grisaille
d'une fin d'après-midi de pluie fine, obsé¬
dante, quel remède meilleur qu'une- flam¬
bée ?
Du rondin encore vert, la résine colle aux

doigts. Dans la pièce aux volets clos, s'é-
pand Codeur fumeuse des branches mous-
seuses et la sève' fuse avec un petit bouil¬
lonnement.
Les chattes ont reconnu de suite le bon

génie de l'hiver précédent. et l'ont salué de
leur ronron. Seul, Crapouillot, qui n'était
point né Lan dernier, se montre inquiet au¬
tant qu'attiré, par cé reflet brillant, sautil¬
lant dans l*âtre habituellement paisible el
froid. Sa mère Ramounia semble lui dire
qu'il faut se méfier, même des bons gé¬
nies, el ne les adorer que de loin.
Comment nos ancêtres auraient-ils pu. ne

point vénérer le feu ? Nous-mêmes, il
prend notre âme et la relient captive. Tant
de fantômes accourent à son appel, tes vi¬
sages des amis, qui ne reviendront jamais
plus se grouper autour de la bâche, se des¬
sinent dans la flamme dansante. Leur sou¬
venir est amer cl doux, doux de toute la
joie qu'ils nous donnèrent, amer du regret
de ne pas les avoir assez aimés, peut-être-
Je crois les entendre murmurer .- « Ne nous
oubliez pas. » Comme s'ils pouvaient rn'en¬
tendre, je leur réponds : « A jamais, vous
demeurez autour de moi, avec vos œuvres
qui sont votre immortelle. survie. Hélas. !
pourquoi nous avoir quittés si tôt ? Nous
avions, au retour, tant de choses à nous
dire■ »

Le bois embrasé s'écroule. Une gerbe jail¬
lit et s'éparpille. Je cherche, à comprendre,
sans y parvenir, la répulsion que le feu ins¬
pira à la religion chrétienne. Puisqu'enfin,
elle ne peut tout de même nier la désagré¬
gation de la chair, et qu'elle admet l'âme
invulnérable, pourquoi n'accepte-t-elle point-
la purification de la flamme ? Le masque
de glaise que la terre colle à ces visages
que nous connûmes animés, rieurs, n'est-il
pas autrement terrible que le bûcher, qui
laisse pur et intact le cher soutenir ?
Ils croyaient pourtant à l'essence immor¬

telle de l'être humain, les anciens qui bril¬
lèrent les morts.

Fanny Clar.

CHEZ NOS VOISINS

Les vrais républicains
et démocrates suisses

sont tout dévoués à la cause des Alliés

Sous le titre : Le
. Miracle suisse, notre

confrère Le Démocrate (de Détémonl) publie
l'article suivant que nous reproduisons in-
tcgralemnt, Il montre combien, dans tous
les pays, la cause sincèrement républicaine
et démocratique est liée à celle .pour laquel¬
le combattent les Alliés. Et ce sera un dé¬
menti flagrant à ceux qui nous prônèrenL
avant la guerre,que seules les idées de.réac¬
tion pourraient nous attirer les sympathies
des pays étrangers.
Berne, le 2. — On a pu lire ici même,

vendredi dernier, la protestation sobre,mais
ferme, dé la Revue des juristes bernoisss
contre l'ahurissante apologie, par le profes¬
seur Kobler, de Berlin, de la formule favo¬
rite de M. de Bet-hmann-Holiweg : « Néces¬
sité n'a pas de loi. »
Voici, d'autre part, l'opinion qu'expose

sans fard un Suisse aÙemand,dans la Suisse
libérale :

« Certes, avec moi, beaucoup de Suisses
allemands établis en Suisse romande ont
éprouvé un véritable soulagement en lisant
le compte-rehd'u dtetn travail de -M. le colonel
Feyler dans la Revue militaire suisse. Ceux
qui connaissent un peu l'âme suisse -du
« peuple », q-ui n'est pas celie que vou¬
draient démontrer la grande majorité —•
malheureusement — des journaux de la
Suisse allemande, applaudiront sans réserve
ce que nous dit l'excellent collaborateur du
Journal de Genève.

« Oui, sans doute, il y a en Suisse alle¬
mande un courant qui cherche à entraîner
les Suiss es vers le militarisme d 'où Ire-Rhin.
Mais ce courant ne_pulse pas ses forces
dans le peuple même, qui en grande partie¬
lle le comprend pas- ou s'y o-ppose franche¬
ment. Les journalistes en Suisse allemande
sont des gens qui ou bien on't fait leurs étu¬
des en Allemagne, ou bien sont des Alle¬
mands naturalisés ou même des Allemands
tout court. Cet état de choses est fâcheux,
certainement, mais ne change en. rien les
sentiments mêmes d upeuple qui tend, di-'
scr.s-le franchement,_du côlé où régnent la
liberté individuelle et la justice.

« Nombreuses sont-elles à Berne et. à
Zurich, à Bàle ët à Salnt-Gail, les familles'
où on ne parle plus de la guerre ? II suffit
pour cela d'entendre parler nos braves sol¬
dats quand ils sont entre eux ! J'en a.i en¬
tendu de ces conversations ici à La. Chaux-
de-Fonds où bien des bataillons, de la Suisse
allemande ont passé. — Jamais je n'ai en¬
tendu un. seul de ces soldats parler autre¬
ment, qu'en termes de profonde admiration
des soldats de la grande république voisine,
qui versent leur sang pour la. cause de la
justice. Ils ne l'ont pas déclaré par ces
mots — ils disaient simplement que si un

, peuple méritait d'être récompensé par la
victoire, c'était bien la France !

I -a Hier encore, comme auparavant, les

Bâîois, les Bernois du bataillon 28, pariant
ie rude langage dos campagnes près de la
ville fédérale, l'étaient la victoire des Fran¬
çais en ce® termes, en souhaitant franche¬
ment la victoire décisive de ce côté 1 — Les
officiers qui habitent le pompeux Hôtel qui
est situé à côté du modeste restaurant 0(1
j'entendis ces paroles ne sont peut-être pas
du même avis, mais peu importe, le peuple
à' choisi, c'est incontestable. Et ces simples
campagnards, artisans, travailleurs du .peu-
pie, ont très bien compris le pourquoi de
leur sympathie...

« Le journalisme des fils à papa, des pro¬
fesseurs d'université, des admirateurs —
sans aucun gens critique —r du militarisme
prussien (telle que là grande majorité de
l'aristocratie bernoise — Berner Tagblatt).
des propagandistes allemands, n'est et n'a
jamais été l'interprète do l'opinion publi-
que.

u II est vrai, c'est incontestable, au grand
désavantage de la Suisse, que même les
journaux importants de la Suisse alleman¬
de fpormi ceux-là je ne compte pas le jour¬
nal ci-dessus) prêtent leurs colonnes aux
serviteurs du militarisme et de la force bru¬
tale. Il serait utile dejaire comme fait le
colonel Feyler, car il a jugé très justement
s'il déclare que le Suisse allemand n'est pas
moins épris de iiberté que le Suisse ro¬
mand. qui a le suprême avantage de mar¬
cher d'accord avec ses dirigeants et ses irt-
tpllectuelsi qui" sont des Suisses. Il saurait
bien le prouver, croyez-le bien, si jamais,
l'aigle cherchait querelle. »
Nous pouvons assurer ce sympathique

Confédéré' que beaucoup de Romands, en¬
core insuffisamment informés des-véritables,
sentiments de nos compatriotes, •« éprouve¬
ront un véritable soulagement ■» en lisant
sa (3iarmante lettre, si vibrante d'esprit ré¬
publicain et suisse.
Mais, Romands, ne fermons pas les yens'

et les oreilles. N'oublions pas l'attitude cou¬
rageuse du grand poète Paul Spitteie-n ia
campagne vigoureuse de M. C.-A. Lôosli.
Ce sont ceux-là, disons-le franchement

nous qui autrefois ne dissimulions pas des
inquiétudes légitimes — qui représentent-
véritablement aujourd'hui l'opinion de ia
majorité de nos Confédérés. Et les masses
de la Suisse allemande ont d'autant plus de
mérite à ce revirement, qu'elles ont réagi
contre la volonté manifeste du monde bien
pensant, de la haute bourgeoisie, du corps
enseignant, du clergé des. deux ..confessions,
et du journalisme. Quand on y réfléchit sé¬
rieusement, il semble qu'on se trouve ici en
présence d'un miracle, le « miracle suisse »,
qui prendra peut-être place — toutes pro¬
portions gardées — à côté du » miracle fran¬
çais » dont a parlé M. Vietor Giraud.
Et ce miracle est l'œuvre essentiellement,

uniquement même, du réveil de l'esprit ré¬
publicain et démocratique.
Sans doute n'est-il pas encore achevé. T ■"

mouvements de l'opinion- publique, dans la
Suisse allemande, ne vont pas à la. même-al¬
lure que chez nous." Màîh ils sont peut-être
d'autant plus sûrs. Et, -quand on considère,
le chemin fait depuis une. année de guerre;,
oti pëut êtfG certain nue la seconde année
nous réserve les surprises les plus joyeuses j
et les pins réconfortantes. XXX.

«C- '

Appel des Israélites français
aux israéiites neutres

On nous prie de .-publier l'appel suivant :
Isra-clites. qui pendant des s-ièetes avons oie

victimes clo l'injustice et de la méconnaissance
Ou droit, nous avons qualité plus que tous au¬
tres pour condamner, au nom des lois éternel¬
les, proclamées par les Prophètes, ia violence
laite a noue pays. . . . _

La guerre actutdle a été imposée a la Fran¬
ce pacifique. Pour, rester fidèle a son idéal de
paix et ele labeur ctémocraLit}ue, plie a subi les
menaces et les provocations répétées a un au-
versaire implacable qui sq préparait û la rayer
du nombre des grandes nations. Brutalement
assaillie elle lutte aujourd'hui pour son existen¬
ce, pour sa liberté, comme pour la liberté des
peuples qui luttent avec elle.
Israélites des pays neuires, poumez-vous en¬

visager sans douleur et sans angoisse ! amoin¬
drissement' d'une puissance morale- -dont vous
avez éprouvé les bienfaits ? C'est à la France
du XVIII0 siècle vous le savez qu'est dû le ren¬
versement des 'barrières élevées et maintenues
contre les Israélites,. par des. siècles d'oppres¬
sion. C'est à son exempte, sous le rayonne¬
ment de "son génie que Jes attires nations ont
peu à peu conféré aux Israélites les droits de
l'homme et du citoyen.

Les usages internationaux vous înlcroisent
de participer à sa défense ; niais la reconnais¬
sance que vous lui devez, que vous lui vouez
certainement vous impose lo devoir de yipandne
la vérité sur sa cause, sur l'origine el le carac¬
tère de cette guerre atroce, de protester contre
des mensonges - intéressés, de dénoncer les vio¬
lations des lois de guerre commises par mi ad¬
versaire pour qui la force seule créé et déli¬
mité te droit. , , , . ,.

Rappelez-vous, ce qu'a coûté a'- Judaïsme 1 an¬
née 1870 Aux doctrines d'émancipation et de
fraternité que la Révolution française avait pro¬
pagées, l'Allemagne victorievs» prétendit subs¬
tituer une doctrine de haine et de brutalité ;
ses Universités élaborèrent, au nom d'une scien¬
ce frelatée, une théorie des races qui aboutit
à l'antisémitisme. *: l'Allemand, seul héritier au¬
thentique du sang aryen, devait à fonie foree
en préserver ia pureté - ; le Juif était 1 intrus
séculaire qu'il fallait exclure A tout prix Oe san
foyer natal l'Antisémitisme s élança sur le mon¬
de • .à l'ouest il succomba ; a l'est, il réussit cl a-
bord à s'implanter, mais -déjà des symptômes
rassurants font entrevoir des temps nouveaux ;
la "victoire des grandes puissances libérales
d'Occident unies à la Russie pour la défense du
droit, ne pourra manquer pour achever 1 éman¬
cipation de nos frères de Russie.
La Révolution française -a libère .tes Juifs d oc¬

cident ; la victoire des Alliés libérera les .nuls
du reste de l'Europe. Ce serait, folie d'attendre
leur libération d'une victoire, heureusement im¬
possible, cles forces, d'oppression coalisées, du
pangermanisme.. antisémite ï! du militarisme
prussien. rr

Fils de Pantique judaïsme, nous attendons
avec confiance le triomphe de ia justice.

Le Consistoire- central
des Israélites de France.

Nouvelles
de la Jouriig(
Le Major Myraîh est Ùqciieî

Londres, 7 octobre. — On mond,- ,

dam au Daily Teiegrapti•<» Ue llmi
Lo major Moralil, ie critique miI;, . 11

manu, ècm : H m"dair{.
« Duel esL le résultat de l'offensi,. v

anglaise, qui dure depuis onze m ,

ciic-fe déclarent que. contrairement £g«ierâi Joilre. cette offensive est un.P'-Hri
el. qu'il ne peut même pas. être querin®51^victoire brillante. Cependant, il Sut 'Z "icelte déclaration que la grande lutte u
occidental n'est pas encore terminée Ir%

« Du côté français, nous avons ,a!'3
plusieurs armées et. même si nom ,,31
considérer l'une d'elles, comme perdm, ,?llî%
-ce ne laisserait pas tes autres fuuâSi-ï ''n
riôre ie front, iu<,w«s «J.

« La quantité énorme de muni lions ,i„
disposent et qu'augmente ce nu'ik rV-mi S1"
1 Amérique neutre, ainsi que l'artiJieru 131 «i
-ont accumulée, conduira tes Français
cun doute, à une nouvelle action 'noùr'èus «i
tes plus grands préparatifs sont faits. ' 'H
"•»-Enfin, nous devons noter un fait

ne . sont pas encore intéressés

Aux Etais-Unis

(( SI VIS PACEM... » DIT M. WU.Sq,
Washington,-.!] octobre. — Le. ru-épickJ
)n a reçu aujourd'hui te» mcnihr« -M

c 7 - ~ -o» • i-"-

son a reçu aujourd'hui les membres àa t
val Advisory Board dont M. Edison'*
aident. 11 tes a priés d'étudier de quelle mf I*
il est possible de se préparer à ta iàdio 'T?
qu'elle soit nui. pourrait être imposée n'™«lqu'elle poit qui.pourrait être imposée i'if
tion. " - J,|î-
M. V/iteon a ajouté :
' L'Amérique veut J» paix, mais en c-fr, .

peuple tient à son indépendanoe. car {)./"
naît el, aime la mission qu'il remplit
mon cl 0 ; et il n'ignore pas qu'il faut asaJ
der ie respect. »
Lo président a: conclu qu'il croyait ïa'-haiv,

entière convaincue qu'elle devrait- se-:p*2
et se bien préparer, non pas pour fair»»
guerre, mais pour se défendre.

Faits Divers Financiers
L'importance de la productif» "or. au Ttm

uaai. — Le président de la Chambre des iiik
du Transv-aal vient de signaler dans mie 4
cuti on prononcée récemment l'Importance 1»
taie pour la cause des. Alliés de la praductjj
•d'Or du Sud-Africain a la production gioty
s'élève annuellement à .58 millions de li®
sterling dans. il'Empire Brilannique, dont j
millions représentent te rendement du "jrfe
vaat, permettant ainsi d'ellectuer les prie»®
considérables faits en or pour les besoins a
m guerre.
te marché du cuivre. — Au mois de sqitaj

Dre dernier, tes délivraisons ont surpassé j
5.131 tonnes les recettes de métal, les. appt
visionnements visibles en Europe se soni As*
abaissés de 39.237 tonnes à, 34.106 tonnes. -

Banque d'Angleterre. — Les bénéfices du jn
-■mier semestre 1915 atteignent 610.051 !ivn
sterling, un .dividende semestriel de 5 .0}
mis en paiement depuis le 5 octobre.
Société Mautascheff et CF. — Les fecclkl

du dernier exercice sont de 13.924.-G45 roiMj
et tes dépenses de 11.819 3110 roubles : aucun
dividende ne sera distribué, le bénéfice ri
soit 2.105.329 roubles, devan f être affecté an
amortissements et réservés.
Caisses d'épargne de Russie. — Au F

fembret 'ies' {dépôts se .ehiâjraienit par
millions de roubles, en augmenta lion it
3.700.000 roubles pour • le mois d'août ; depri
le 1e septembre 1914, l'augmentation se niait
à 521 millions de roubles.
Production du naphie à Bakou. — En b)

1915, ia production dans le bassin de Bat)
s'est élevée à 32.35S.OOO ponds.
Prochain emprunt japonais. — On onucR

que te Japon a décidé d'émettre un erapiii
intérieur dont le montant est de 75 millica
de francs.
Virginia Carolina. Chemical. — Un divine»

trimestriel de 2. 010 est déclaré pour les -aclis
de préférence.
..Iiavpener Uerg'oau. — Le dividende deVe#
cice 1914-1915 sera ramené de 8 010 à.lft
Les bénéfices bruts ont été de 23.88.9.157 *n
et les frais généraux de 8.918.908 mark.
Eclairage de Bordeaux. — Lp. ville ayant n

jeté sa demande d'augmentation de 0 cenl*
par mètre cube de gaz vendu, là Compagd
s'est pourvue en Coiiseil d"Etat, nlctis elle?
pourra obtenir 'de décision avant six mois.®
les ressources de la Compagnie ne lui pu®
lent pas d'exploiter plus loin que la fin sien
née, si la -ville ne lui vient pas en .aide.
miel Mafes tic Paris. — La perte de J'esffi»

1914-1915, se montant n. 008.808 fr,; a été a»
lie par te report, antérieur de 461.459 F- « P
prélèvement sur la réserve légale qui se M"
ainsi réduite &. 121.009 Ir.
Industrie Cftimiq* Bâte. — Le Conseil p.'

posera -mi. dividende de 1-6 010 & Passeçpw
28 octobre. .

American Motors Company. — Ltexerc-icB 5
le ii juillet a produit. 14.82G-3ÛO flaHWpjJj
6.978.000 dollars de plus que le précédent.M
distribution d'un diridonde de 30 010, ÏJ s
reporté à, nouveau 11.731.800 dollars.

Les Planches
, \

ECHOS

L'autre jour, dans m hôpital, Félix
Mavol chantait quelques refrains de son
répertoire. Il avait fait des frais de houpel-
ie et avait même revêtu son frac des grands
fours.
Toutefois, après cinq ou six chansons,

1l'artiste rentrant en coulisses ne put s'em¬
pêcher de remarquer ;
— Je ne sais pas ce qu'ils ont... J'ai beau

faire de mon mieux, pour les amuser, je
n'arrive pas à dérider leur visage... Ils ap¬
plaudissent poliment et doucement, comme ,

sans plaisir 1
Le régisseur lui conseilla alors :
—- Retournez tout de même... Vous -les

amusez certainement... Mais on a oublié
de vous avertir que tous les soldats de votre
auditoire sont atteints de cécité... Ici, c'est
un hôpital d'aveugles.
'Alors, Mayol revint >ur le tréteau et, le

cœur serré, chanta, chanta longtemps, gaie¬
ment, s'efforçait de garder une voix en¬
jouée malgré les deux grosses larmes qui
lui perdaient aux paupières— Mais. Eux, ne
le voyaient pas : ils l'entendaient rire el
ils étaient joyeux.

Vl/t)

Le même chanteur prêtait encore son
concours à une fête dans wg hôpital... à
t.yon^ celte, lois.

Le médecin-chef ahait mis une voilure à
sa disposition. .

Le chauffeur militaire vint le prendre à
son hôtel et le déposa, devant l'hôpital-
Mayol descend d'auto et généreusement

glisse dans la main du conducteur-soldat
une pièce blanche que .celui-ci refuse en
rougissant.
— Mais si, insiste l'artiste, acceptez donc.

Un soldat a toujours besoin de cigarettes !
— Vraiment, monsieur, je vous remer¬

cie... Mais je peux m'en offrir; dans le ci¬
vil, je suis avocat à la Cour d'appel de Pa¬
ris et membre du Conseil de l'Ordre...
Mayol raconte qu'il ne lui fut jamais don¬

né de renconlrer un chauffeur aussi distin¬
gué.

!»/V«

Np confrères Léon Huret et Jacques Ci-
vray viennent M,e terminer une pièce en
trois actes ; Le Petit Nid qu'ils destinent
à un théâtre du Boulevard.

Courrier des Spectacles
Comédie Française. — Le soir à 8 heures 15,

Le Duel.
Vendredi it 7 heures 45, Le Demi-Monde. ■
Samedi â 7 heures 45, La Marche Nuptialç.
Dimanche, matinée à 1 heure 30, Le Luthier,

de Crémone. Mademoiselle de ia Seigliôrc. Soi¬
rée à 8 heures, Primerose.
La première représentation à la Comédie Fran¬

çaise de Pour la Couronne, drame en 5 actes en
vers de Erançois Coppée* çsji réservée aux aboifc

nés des matinées du jeudi et aura lieu le jeudi
14 octobre à 1 heure 30.

ww

Opéra comique : ?
-Dimanche, matinée fi 1 heure. 30, Manon AlUe

Suzanne Cesbron. . MAI. Paillard, Jean Périer,
Àlland) -la Marseillaise (M. Ylbers). Smren à
7 heures 45, Werther (Mlle. Alice R,avenu, MM.
Fontaine, Vaurs, Azéma) la Marseillaise (Mlle
Brunlet).
Enfin, jeudi 14 .octobre, à 1 heure 30, Lal;mê,

la Fille àu Régiment, "la Marseillaise.
. ww

Vdéon :
Vendredi 8, soirée à 8 heures, CoVmeite.
Samedi 9, matinée à 2 heures, Henri lit et sa

Cour ; soirée à 7 heures 30, La Vie de Bohème.
Dimanche 10. matinée à 2 heures, l'Assom¬

moir ; sôh'ée à 7 heures, ,1'rtssommoîr.
ww

Forte Saint-Martin. — Les représentations dei
La Flambée be poursuivent à la Porte Saint-
Nlartin, les mardi, jeudi, samedi, dimandhe
en soirée et Je dimanche en matinée. Ce sbir,
jeudi à 8 heures. La Flambée,.

ww

Théâtre clc la Gai té. — Mlle Jeanne Cbeirei,
M. LeveSque, MM. G. Scvcrin, Loradin tel
Henri Burguct et Raoul Viliat interpréteront
aujourd'hui en matinée comme en soirée les
rôtes qu'ils ont si brillamment .créés dans la
Marraine de Chariey. Au 3® acte, .MUe J. Cliei-
rei dans la jolie et populaire « Chanson des.
Houblons ». Je succès du jour.

ww

Nouvel Ambigu. — .Les représentations du
Mettre de Forges se poursuivent au Nouvel
Ambigu les. mardi, jeudi, samedi, dTnianohe
en soirée et le dimanche en mutinée. Ce -sfir
jeudi à 8 heures,'" Le Maître de Forges.

ww

Galté Rochcchouart.— Afin d'achever la mise
au point de J'Enerve pas !... Mme Varlet re-
Jûul à itemaiQ soir, vendredi, ja répétatjpû gé>

nérale à bureaux ouverts de ia grande revue
de mm. Leliévre.et Varna.

ww

Trïanon Lyrique :
Dimanche 10, matinée, GoTathcc, Les Noces de

Jeannette, en soirée, Giroflée, Girofla.
Lundi 11, l'Oiseau Bleu.
Mardi 12, GdUilhéef Les Noces de Jeannette.
Mercredi 13, GiroRée, Uiroila.
Jeudi 14, première représentation (à ce théâ¬

tre) Le Val d'Andorre ; prochainement nous don¬
nerons le tableau de ia troupe.
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Chez Mayol.. — Ce soir Régina Badefc dans
une NuU de Bonaparte (décor de Maréchal) et
dans ses poésies. Partie de concert par toute
la "troupe : Mansuelle. Nibor, Mmes Fabris,
Mars-MOHCey, Jane Dell, etc., etc.

JLE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERT» .

PORTE SAINT-MARTIN. — Mardi, jeudi, sa¬
medi, dimanche, à .8 heures. (Matinée le di¬
manche). La Flambée.

nouvel ambigu. — Mardi, jeudi, samedi,
dimanche à 8 heures. (Matinée"le dimanche).
Le MaUre de Forges.

GAXTE, —Tél. Ai'Ch. 29-20. — Tous les soirs
à 8 ficures 30, La Marraine de Chariey.
Jeanne "CbéireL Lèvesqiie. este... '

COMEDIE-ROYALE. — Apportez poire or, re¬
vue de M. Emile Lodtey.

CHEZ MATOL. - Tél. Gut. 68-07. — Régina
Badel. dans Line Nuit de Bonaparte. Séverin-
Mars, Géo-Wood. Partie de concert par toute
ia troupe ; Alansueile, Nibor. Mars-Moncey,
EahriSu, du, Matinées jeiidi ri dimanche.

CINEMAS ET ATTRAHTIONS
uni mi 1111 n mmumwŒ

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
UB. 24, houtev. des italiens. — T. 1. j., «te 4
fi 11 fi. —. Actualités. — Programme variée

— Orchestre symphoiunum
ffiVOU-GINEMA (14, rue d® te( tKW«pe) {Tél. J

26-441. - Tous les jours, matmee ft A h au,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actuai
atés au jour le joûiv . . . -J

©MNIA-PATHE, 6, txmlevaiYÎ Monitaiartre, A
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
belle projection. — Programme choisi. Actus»

PETITES ANNONCES

Les offres el demandes d'emploi sont insérées
gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOI!

B.O.NNE A TDLX FAIRE, est demandée chezsage-femme. .Btmnes références exigées S'a¬
dresser : Mme Fournie, II, rue Jean-Leeiairç,
Paris (17»).

^

MANŒUVRES, soldats en convalescence, trou-
91 vent, tous les- jours travail de culture- et
terrassements — 6 francs par jour. Terroir,
98. _me de Co.urbcvoie a Nanterre.

ON DEMANDE garçon de magasin placés tablé, se présenter Maison Gordon. 14, rue
UTTautevilie.

ÔUVRfER FOURREUR demandé, place a l'an¬née. se présenter Maison Gordon 14, rue
■d'Haulevilte.

DEMANDES D'EMPLOI

D AME typographe, demande place dans im¬primerie ou dans journal pour la manuten¬
tion. Adresser offres à Mme Dossier, 93, rue de
CJjarentoa,

GUSTAVE

I
Recueil des articles de Gisstaxrs Herve

parus dans a La Gu&rr-e Sociale,!
du l01' Juillet au 1" Novembre 1914- c
beauvolurucde bibliothèque 352poêf,
Franco 2.25 en timhres ou mandai'
QUIGM&PS, éditeur 16, rue Alptaj#
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2-QO t

ANGLAIS, allemand, italien. Cours el 1«"®domicile, conversations, préparatipa^
examens. Prix modéré®. 93, iiDtrtevai'd. ™
tovski, Paris.

D1EMOISELLE, 33 ans, ayant certificat. £e
I cité, demande place de chauffeur a ®,
ile. Ecrire : Mlle Marx, .14, rue de Ira»

J

bile
Paris (6°).

PERSONNE SERIEUSE, capable trtdL-rieur, demande place de gouvernant
personne seule ou âgée. H. Lcviviar, *>
Heelor-Malot. Paris.

ÈUNE FILLE. 20 ans. demande plaob
.. aider ménage et eummeroe. Ecrire- : W»
lac, 1S. rue Beauregard, Paris (2').

D\ME expérimentée demande travail ^jupon ou la machine a jours. EcrW
Duval, 7. cité Fénelon (9«). . ,

SAGE-FEMME
reçoft pensionnaires toutes cpoguesré,'
JeamLeclaire. Paris (17'). Nord-Sud M"'
— >

LE « BONNET ROUGE » EST i£ SÏ,
GRAND ilOURNAL REPUBLICAIN .

SOIR. ^

ZE BONNET
est cempo^

par une e*z!TS
d'ouvriers synd»

te Gérant : Lfon Bavia ^
— —-

pp
IMPRIMERIE FRANÇAISE, Mateon J-

123, rue Montmartre, Paxrn te '
Seqeges Uangop. imprimeur


